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LES P A R T I S EN ESPAGNE 

T R i n c s E D-ES P E t ' P i . E S . — Avrü et mai 1 8 4 9 . 

D É M O C R & T E S B T P I I O C H E S S I S T E S , 

Les parlis soiil en Espagne, comme partout a i l -
leurs, fexpression d'opinions plus ou moins nom-
breusessur la poiitique, l 'ordresocial, la religión, etc.; 
c es t -a-di re sur chacune des conditions et des ínsti-
tutions sociales qui n 'ont pas encore r e f u une sanc-
tion absolue, par le fait a une démonstration incon-
testable, qui anéantirait par cela m é m e la possibilité 
des partís que les opinions expriment . 

C'est pour cela que nous iious déclarons indépen-
dant de tout parti , car nous n'avons á'opinions sur 
n e n ; nous savons, ou nous igmrons; voilá tou t . 

Dans cette position, nous nous croyons en droít de 
pquvoir étudier les doctrines des partís, de les e x a -
miner impartialement, et enfin de les juger . Mais le 
jour de porter un iugement définitif sur les partís ou 
sur les opinions, n e s t p a s e n c o r e v e n u . Ce lanepour ra 
avoir lieu qu 'au momeiit supréme de l 'agonie sociale, 
par TeíTet mévitable de Tanarchie que produiront lá 
coonération et la lutte de tous les partís, et lorsque 
aprés avoir fixé leur travail de demolion, ils se se -
ront déclarés incapables de bátir et par conséquent 
dignes seulement de mourir . 

Ces préliminaires nous étaient indispensables pour 
pouvoir parler de I 'état despar t í s en Espagne. E n e f -
fet , nous ne nous proposons pas dans ce moment de 
les j u g e r ; nous ne voulons qu'esquisser leurs p o r -
traits, en emnioyant les mémes couleurs qu'ils nous 
fournissent dans leurs déclarations. 
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La plus récenle est celle d'uiie fraclioii de l ' ex -
.rSme gauche de la Chambre des üépu lés de Madrid. 
Elle est, & notre avis, le manifeste le plus démocra l i -
que qui ait paru jiisqu'a ce jo\ir en Espagne, cpmme 
expression ( u parli appelé simplement progressiste ct 
en aucune facón repablicjiin. 

Ce manifeste démocratique est divisé en t r o i spn r -
ties, soiis les litres respectifs de dkclaeation de 
DROITS, EXPOSITIOS DE P1U>XIPES et PROGRAMME 
PRATiQL'E BE GOUVEUNEMiiXT. !-es auteurs du pro— 
gramme, persuadés que les reformes les plus justes 
ont besoin d 'une préparation préalable. ont juge con-
venable d'en Iracer le lableau sous le t i lre de la troi-
siéme partie, qui, sans cette explication, devieiidrait 
diricile á comprendre en dehors du cadre des deux 
autres. Nous allons donner un résumé des principaux 
artícles de chaqué paj-Uedu progamme. 

DÉCLARATiotí nE DROiTS. — L'Etat doit reconiiaí-
tre et garantir a tous les citoyens, comme conditions 
premieres et fondamentoles de la vie politique et s o -
da le : la sécurité individuclle, t'inviolabilité du domi-
cile.la propi iiíLé, la liberté de coiiscience, cel led 'cxer-
cer leur profession, mét ie rouindus t r ie ; celie d 'émet-
Ire, t ransmet t re et propager leurs pensées de vive 
voix, par éc r i tou sous une autrc forme; celle de r é u -
nion pacifique, pour quelqiie objet que ce soit, pol i -
t ique ou nou politique ; celle d'association pour lout 
but moral, scientiuque ou ¡ndustr iel ; le droit de 
péti t ion, individuellement ou coilcctivernent p ra t i -
qué; le droit á l 'mstruction primaire gratuito; le droit 
á une parlicipation égale á tous les avantages et droits 
poli t iques; le droit á une répartition equitable et 
)r«poj'tioiiiielle dos coiitributions et du scrvice mi -
itau'e; le droit a remplir tout emploi ou foiiction p u -

blique, sans autre condition que celle du mérito et de 
la capacité, avec exclusión de tout privilége; celui 
enfin d 'étre jugés et condamnés par la conscience 
publique, ou le ju ry . 

EXPOsiTiON DE PRINCIPES. — Les autcurs du p r o -
g rammc proclament comme principe fondaniental du 
droit politique moderiic, la souveraineténationale, el la 
démocralie comme étant la forme logique et n a t u -
relle. De cela ils déduisent Yvniié intrinséque de tous 
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íes pnuvoirs, comme ayaiit une méme source dans le 
Peuple ; mais ils admellent aussi le principe d é l a 
monarchie hérédiUire. 

lis déterminent , par trois mots, les caractéres es-
sentiels de la représenlation nationale.constituée dé-
mocra t iqucmcnt ; (a légitimité, l'uniié, l'indépen-
dance. La premiére suppose l'électíon directe et le 
suflrage universel; la seconde repose sur l 'existence 
d 'une seule d iambre , cxpression de l 'uraté nationale 
et de l 'unité politique de toutes les classes de TEtat ; 
la troisi6me_exige la limitation et la régularisation 
des attributions données au pouvoir oxécutif de c o n -
voquer, suspendre, dissoudre les cortés, et de don-
ner la sanction aux lois ; elle demande aussi Tinviola-
bilité des représentants, l'incompatibilité de cette 
fonction avec celles du gouverncment, et uiie i n d e m -
nité con venable. 

La formemonarch ique , admise dans co programmo 
dómocratique, exige égalemeiit rinviolabilite de la 
personne du monarque et la responsabilité de ses 
ministre devant la chambre. 

Vieiiiient eiisuite les attributions du pouvoir exí*-
cutif, dépcndantes dans leur é tendue de ce que d é ~ 
termincra la Constitution rédigée d'aprés ces p r inc i -
pes. Des corporalions élues par le suft'rage universel 
consti tueront radministrat ion des communes et des 
provinces : les corporations municipales sont icspori-
sables devant les conseils de provinee et ceux-ci d e -
vant un conseil d 'état dont les membres seront éhis 
pai- la rcprésentation nationale. Le programmo ne dit 
pas si les jnges seront nommés par le r o i ; mais ils 
exerceront leurs fonctions en son nom avec une com-
pléte indépendance du gouvernement . 

Lo jury doit connaítre tous les délits sans d i s t i n ^ 
t ion, et la peine de mort est abolie en matiére poli • 
t iqnc. 

La presse et la publicité qu'elle procure sont g a -
vanties par la suppression de tout caut ionnemont, de 
tout obstado fait pour borner sa liberté. La garde na-
tionale, composée de tous les citoyens, sera la g a r a n -
tió de l 'ordre et des institutions. La religión catholi-
que reste cclle de I 'état ; mais aucun citoycn ne 
pourra óíi'o persécuté a cause de ses opinions re l t -
gicuscs. 
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Le programme contient eucore des formules c o n -
ccniant I administration, l 'instruction et la b ienfa i -
Mnce publiques ,_I'armée, la marine et les t r ibunaux. 
Voia les plus saillantes et les plus caractérístiques : 

L'instruction pr imaire ,á lacharge des communes .es t 
gratui te et universelle ; l 'instruction secondaire, h la 
charge des proyinces, Test également, mais sans fitre 
obhgatoire ; 1 instruction supérieure, h la charge de 
1 é ta t , sera rétr ibuée par ceux qui la recevront. 

L'enseignemeiit est libre. 
La garde nationale est considérée córame ia r é s e r -

ve de I a rmée . 
Les engagements seront volontaires. 
Les ju^es seront inamovibles et ré t r ibués : mais la 

justice crimmelle sera gra tu i te . 
Le systéme pénal est le pénítentiaíre. 
Sous le t i t re de principes économiques, les au teurs 

du programme développent une série d'idées sur les 
contnbut jpns et les dépenses publiques, sur la comp-
tabilité, 1 mdus tne , le commerce, les travaux publics 
1 enseignement, e t c . ; q m r e n t r e n t d í m s l e c a d r e i m m e n -
se, vague et jamais bien determiné des améliorations 
progressivcs. Les plus essentielles de ees idées se r e -
produiront dans l'analyse que nous donnerons b i e n -
tdt des opinions de la presse espagnole á l 'éeard d e 
ce programme. 

Les auteurs craignant sans doute que leurs advet--
s a i i ^ ne les amise t i t de sociulisme, en déduisant 
toutes les conséquences de la doctrine démocratique, 
dont lis émet tent les prmcipes, s 'empressent de se 
met t re en garde contre cette accusation,en déclarant, 
qu il9 considérent comme absolus et incontestables 
(inconcusos y no controvertibles), Ies principes sui-
vanls: Le tróne hérédüaire d'Isabelle I I . forme légi-
Ume etpopulaire dat pouvoir exécutif: l'unité natio-
nale, lapropriété, lafamille. 

D'aprés ees principes et pour arriver au systéme 
8oaal dont le programme pose les bases, ils énoncent 
la série des réformes qu'íis jugent convenable d ' i n -
t roduire successivement dans l 'etal. Nous ne les s u i -
vrons pas dans ees détails ; nous nous allons con-
l inuer maintenant notre exposé par quelques 
unes des réflexions que le programme de l 'extréme 
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gauche de la chambre espagnole a suggérées aux 
Feuilles progressistes ot aux journaux m w é r é s . 

La presse libérale progressiste est loin d 'é t re u n a -
iiime pour accepter le p rogramme du parti démocra-
l iquc avancé de la Chambre espagnole. Toutes les 
Mombreuses fractions de ce parti^ d'accord sur les 
principes d'égalité et de liberté, p n s dans le sens va-
g u e et indéterminé que n o u s leur connaissons, d i f -
lérent quant á l ' a^ l ica t ion pratique. Nous allons e x -
poser leurs objections, d'aprés un journal espagnol 
qui les analysc avec clarté e t concision. 

Le Siécle (el Siglo), journal auquel nous faisons 
allusion, n 'admet pas l 'idée d ' une seule Chambre l é -
gislative. 

A son avis, il doU y en avoir dtjux : le congrés et 
le sénat, mais provenant d 'un systéme d'électiou d i f -
f é r e n t ; le premier corps serait íe résultat du suffrage 
universel, pour étre le représentant des intéréts p o -
pulaires ; le second devrait é t re élu par les conseils de 
province, pour repiésenter les interfits des d ^ a r t e -
ments . En ce qui concerne la garde itatiouale, le Sié-
cíe. laconsidére á la foís comme noyau de Tarmée 
active et comme base de l 'armée de réserve. Selon luí 
«U881, il ne f a u t p a s q u e le clergé e t le cuite soient 
compns dans le budget général de I 'é ta t ; c 'est á ce-
luj des communes ^ des provinces d 'en foumi r le 
contingent. La liberté de conscience lui semble ass'ez 
timidemeiit accordée dans le programme démocra -
t ique. 

11 ne p e u t p a s m é m e s e r e n d r e compte de cette t imi-
dité, en voyant les auteurs du projet é tre d'accord pour 
reconnattre « que les ré formes , pour qu'elles soient 
durables, doivent étre progressives, c 'est-a diré, que 
tout en admettant l 'actualité comme point de départ , 
ejles doivent arriver á leur dernier terme par une s é -
rie graduelle . » C'est diré assez clairement qu'il f au -
drait décréter la tolérance religieuse absolue et ¡a l i -
berté des cuites, comme le demande f ranchemeot 
un autre journal progressiste^ le Clamor publico. 

Le Sfcc/e critique aussi la timidité des démocrates, 
sur l 'énoncé du principe de la liberté du commerce, 
q u e cette fraction ne semble vouloir admet t re q u ' a u -
tant qu'elle serait compatible avec la protccUon, due á 
l'industrie. 
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. B'aprés cette feuille il n 'y a pas de liberté c o m m e r -
ciale compatible avec ce qui s'appelle protection. On 
désire Tune ou J'autre. II ne veut pas du systéme 
protccteur; il veut la liberté absolue du commerce 
in téneur et ex té r ieur .— ü n parcil principe doit aussi 
dominer en matiére de banques. — Ennemi de toute 
espéce de monopole, le Siécle ne peut pas non plus 
admet t re le monopole du cr íd i t . 

Un autre journaX la Béforme, semble admet t resans 
restnction tout le programme démocratique. Les bases, 
selon luí, n en peuvent étre rejetées rationnellement 
par aucune personne croyant á l 'existence du progrés 
de i epoque. C'est tout au plus sur les moyens d ap-
plication des principes que 'on peut diverger d ' o m -
nions. ' 

U;_Clamor publico, quoique libéral progressiste 
( ancicnne date, regarde avec di^dain le programme 
de l ex t r éme gaucho; il Fappelle une constitution 
aemt-republicaine, avec les principes de laquelle il 
est lom de se trouver d 'acrord. 

Les j ou rnau i conaervateurs ont déversé, sur l ema-
nifeste qui nous occupe, une réprobalíon en harmonie 
avec leurs prmcipes. Lo Heraldo y voit non pas l ' ex-
pression des principes d ' une fraction, mats celle des 
principes de tout le parli progressiste : h cet égard 
la jractJon de la gauche ii 'aurait fait qu 'émet t re la sé-
r ie compléte et bien formulée de sos máximes. 

L Epoque s 'at taque plus particuliérement a la base 
du .programme rclative a la souveraineténationale. Ou 
réside- t -el le 1 se demande ce jonrnal . A son avis la 
monarche Mréditaire est incompatible avcc la souve-
rainete nationale. Asscrtion absolue que nous nous 
permettrons do recommander á ceux de nos c o m p a -
tj-iotes qui travailleut avec bonne foi a constituer et h 
laire nrédominer cette souveraincté, tout en pro tes-
tant de leur fidelité et de leur dévouement a la cause 
de ia monarchte héréditaire, dont ils sapcnt la base 
sans le vouloir. 

D'autres journaux, de diverses nuances, annonccnt 
que la majorité du partí progressiste ne peut pas ad-
met t re le p rogramme de la fraction démocra t ique ; 
et, a en juger par les principes et par la conduite des 
hommes les plus remarquables de ce parti , nous nc 
craignons pas de nous t romper en émelíant la mCmc-
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opiiiioii. Le paiii progressiste en Espagne représente 
au jourd 'hu i l a nuance libérale constitutionnelle du 
parti du progrés. II désire et proclamo les amél iora-
tions progressives, plus ou moins actives, plus ou 
moins radicales. De cette variation dans les modes, 
naissent les nuances infinies qui divisent le parti et 
continuent á le diviser tous les jours, par la crainte 
qu'il a d e s e rapprocher des doctrinaires conserva-
teurs, ou de tomber dans la dcmocratie puré , dont 
il abhorre les coiisóquences. 

En eíTet, il taut le diré fi-anchemcnl; la grande ma-
jor i t édu parti progressiste espagnoln 'a jomáis o s é p o -
ser flucun principe qui pút f ianchir la limite monar -
chique de son programme. Liberté de la presse, l i -
berté de discussion, égalité de droits, sufl'rage u n i -
versel, liberté d 'cnscignement et liberté des cuites, 
ou i ; mais non pas destruction du principe monarch i -
que , et moins encore anéantissement du principe <ie 
l 'autqrité. Ces deux terribles négatíons, qui sont l ' ex-
pression conciso de la démocralieradicaleet du socia-
lismo riívolutionnaire, sont posilivcment rejiítées a u -
jourd 'huipar tous leslibérauxprogressistes espagnols. 

iMais les principes les plus modestes qu'ils p r o d a -
mcnt , par cette raison méme qu'ils sont vagues et mal 
de termines , se pré tent aux interprétations malignes 
et aux accusations implacables du parti conservateur. 
Ce dernier , en efl'ot, n a pas de peine a arriver, par 
la voie logique des conséquences, jusqu 'á la démons-
tration incontestable que le parti progressiste, tout en 
voulant roster dans Ies limites delaconservat ionet du 
maintien des anciennes bases de la société espagnole, 
veíra que la naturo progressive des doctrines qu'il 
professe, le conduit inévitablemcnt, tót o u t a r d , í i la 
proclamation des principes démocral iques , que les 
dcux parlis rópudient aujourd 'hui avec une égale é -
nergio. Ces tcndances ct cette lutte ont fait naitre, 
au-de!á des PjTénées, comme par tout ail leurs, le 
systéme do la résistance, qui caractérise lespartis con-
servateurs de tous les puys en marche révolutionnai-
re, ct dont nous exposerons les traits spédaux en 
Espagne. 

Avant d'exposer les principes qui servcnt de baso 
au parti moderc.en Espagno, il nous semble ulile de 
coiitiiuicr notrc esquisse du parli dos progressistes, 
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tlunt quelques máximes ressorteat déjá de l'apprócia-
tion que les journaux vienuent de faire du programme 
de la fraction démocratique. En reproauisant un 
extrait, nous avonsrecoDnul ' impossibili téd'un accord 
en t re les principes monarchiques avec ceux que la 
fraction proclame. 

Mais nous .ne voulons pas faire en ce moment ia 
critique des partis, nousnous contentons d'en peindre 
les portraits. Cependant, en employant les couleurs 
qu' i s nous prétent , nous pouvons faire ressortir les 
t iaits de dissemblance qui scparent de cette fraction 
les autres catégories libérales dont l 'ensemble plus ou 
moins compacte constitue le parti progressiste e spa -
gnol. II nous serait bien dilnciie de le caractériser 
d 'une maniére précise et tranchée, par cette raison 
bien simple qu'il ne forme pas une unité déterminée, 
mais une série, et qu 'on ne peut pas caractériser u n e 
série. 

En efTet, en Espagne, comme partout ailieurs , les 
hommes du progres soiit divises en un nombre inñni 
du catégories, dans les cadres dssq^uelles toutes les 
opinions sont admissibles. Cela est a tel point exact 
que pas un seul l iomme n'ose déclarer aujourd 'hui 
qu'il ne désire point le p rog rés ; mais á cette déclara-
tion on associe toujours des correctifs plus ou moins 
élastiques, qui , bien de fois, réduisent h une minimc 
valeur le sens assigné au mot^roi7rés. 

En laissant de <^té les partís absolutisteet modéré, 
dont les drapeaux en Espagne portent aussi les mots 
de progrés et d'ordre, on voit qu'il n 'y a pasuneseu le 
fraction du parti progressiste qui p 'adopte la méme 
formule. Toutes, en elTet, reconnaissent en principe 
la nécessite indispensable de concilier la liberté avec 
l 'ordre ? elles ne diíTérent íi cet égard que sur les 
moyens d'application : mais c'est jus tement dans les 
moyens d'application qu 'est aujourd 'hui toute la 
quest ion. 

Dans l'impossibilité oú nous sommes de donner 
une délinition net te de la fraction libérale qui cons -
ti tue en Espagne le parti progressiste, nous a d o p t e -
rons un autre moyen empnin té de l 'Histoire na ture l -
le, oü de pareilles impossibilités de classer les étres 
arrivent f réquemment , et par des causes semblables. 

Ce moyen consiste h faire connattre l 'espéce qu'on 
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veut détcrmincr non par les traits qui la caractéri-
sent, mais par ceux qui la distinguent des autres . 
Nous allons essayer do ce moyen, et , comme nous 
le disions tout á l 'heure, la critique faite par les jour -
naux progressistes du programme de la fraction d é -
mocratique va nous servir pour esquisser un cdté du 
por t ra i t ; pour obtenir l 'autre, nous emprunterons les 
couleurs aux feuilles conservatrices et absolutistes. 

Les progressistes espagnols se déclarent part isans 
de tous les progrés que le b ien-é t re du Peuple d e -
mande . Ils accordent aux individiis le libre exercice 
de leurs facultes; et par conséquent la liberté du t ra -
vail, la liberté de discussion, la liberté de la presse, 
sont pour eux des principes d 'une vérité incontesta-
ble. Toutefois, ils n ont pas déclaré que la l iberté du 
travail supposait la destruction de tout obstacle nu i -
sible á son exercice; que la liberté de la discussion 
p o u v a i t a l l e r j u s q u ' M a faculté extréme de discuter 
sur toute espéce de choses ; que la liberté dé la presse 
avait le droit de francliir les bornes établies par les 
croyances, los traditions monarchiques, etc. 

Sur d 'autres questions, ils reconnaissent aussi la 
nécessité de rcglcr la liberté, j)ar exemple, dans l 'en-
seignement, dans l'exercice des cuites, etc. 

C'est pour cela que les progressistes espagnols r é -
pudient , avec autant d' jnuignation que les conserva-
Jeurs, les tcndances de la puré démocratie, a leur avis 
incompatibles avec l 'ordre dans les nations, sur tout 
dans I'état actuel de la civilisation en Espagne. 

Mais en méme temps, ils différent des partisants 
modcrés du progrés, en ce que ceux -ci veulent r é -
gler la marche du Peuple en dehors de lui, lors -
que les progressistes demandent á faire appel au 
Peup 'e méme, pour déterminer et régler la marche á 
suivre dans la voie du progrés . 

Telle est la source de la proclamation du principe 
de la souveraineté populaire faite par leparti progres-
siste en général, et rcjeté comme un principe anar-
chique par le parti modéré . 

Celui-ci veut bien accorder aux délégués d 'une 
portion choisie du peuple, caractérisée par une posi-
tion sociale indépendante , le droit de coopérer á la 
formation des lois, de concert avec le monarque et 
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un autre corps (Junt les mcmbres sont choisis par le 
pouvoir suprénic. 

Le parli progressiste voudraifélargir le cadre ólec-
torale, sans cependant arriver au sufTrnge univcrsel 
absolu. L'égalité, ainsi que ia liberté politique ne sau-
rait done avoir ce caractére, du moins, dans la s i -
tuation actuelle de l 'Espagne. 

Par ce tableau, ou peut voii- qu 'en réalité le parti 
progressiste espagnol constitue la série intermédiaire 
entre la république et Tabsolutismc; série qui s ' e n -
ohaíne d 'une par t avec la démocratie puré , par la 
fraction avancee, dont nous avons donné le program-
me, ct d ' a u t r e p a r t avecl 'absolutisine ou la m o n a r -
d i ie du droit divin, par le. pai li conservateur, lequel 
n'est aussi en lui-méme qu'un chainon intermédiaire. 
Domines par la double crainle de tomber dans l 'un ou 
de glisscr dans l 'autre, les progressistes espagnols 
n osent prendre une allure franche ct liardie que 
lorsqu'ils proposent des améliorations dans l 'ordre 
matériel ou économique, ou quandi is blament le pou-
voir de ne pas seconder les desirs rationnels inspires 
par les besoins de l 'époque. 

Dans le chump d o s des améliorations pacifiques et 
progresstves, et abstraction compiétement faite de la 
tendance inevitable á franchir es limites imposées 
par les conservateurs, ils croient donner á ees der-
n i e r s u n g a g e d é l a sincérité de leurs intentions, en 
se.déciarant ennemisdesréformes radicales qui p o u r -
raient jeter la perturbation et le désordre dans les 
conditions de la société actuelle. 

C'est pour cela que les progressistes espagnols 
sympathisent peu avec les üémocrates rcpublicains, 
et moins encore avec les novateurs socialistes. Cette 
opposition est de longue date, et quaiit au socialis-
me elle nous semble étrc instinclive; car nous l ' a -
vons déjá vue poindre á une époque assez éloignée, 
oú les Uiéories réformatriccs germaient au milieu de 
rmdiíTérence publique, dans a nation m é m e au sein 
de laquelle ellos devaient faire bientót une explosion 
violente. Lorsque nous aurons bientót á conslater la 
m a r d i e des idees socialistes en Espagne , nous d t c -
rons les opinions de la presse progressiste a leur 
cgard. 

En cc qui concerne l'opposition du parli progios-
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siste i i u x piiiicipes républicains, uiicuii de sos chofs 
ne caciie leurs sentiincnts. Leurs prcvenUoiis o n l m é -
me rcQU uno sorte de justiflcation par la derniére r é -
volution francflise, oú tant d 'er reurs , tant de con t ra -
dictions, tant d' inconséquences ont été commises par 
les honimes appelcs á gagner les esprits au m o j e n 
d' imo démonstration prat ique des doctrines qui a -
vaient contre elles ie vote absolu des conscrvateurs et 
la crainte des libéraux monarchiques. 

A co point de vue, et de la maniére dont nous pou-
voiis apprécier les opinions despar t í s en Espagne^ 
nous ne croignons pas de nous t roinper en aflirmant 
que, si la démocratie puré avait trouvé jusqu 'en 
1848 bien peu d'enthousiastes en Espagne, cette m é -
me démocratie fagonncc en Rcpubliquo par les r évo-
lutioiinaires francais, non-seulemeii t s 'est aliené un 
grand nombre do syinpathies, mais áussi a je té le 
découragemont et la méfiance dans les esprits les 
mieiix disposés h l 'admettre ; et qu 'en ou t re , la mar -
che baiarde de la nouvelle Républiquo , a encouragé 
le parti de la résistance contre les innovations et les 
améliorations sociales, qui pourraient devenir favora-
bles aux projets fu tu rs de la démocratie en Espagne. 
En eft'et, les coiiscn'ateurs de la péninsule ibérique 
ont su établir leur puissance et justifier l 'énergie de 
leurs moyens de compression , par la théorie méme 
des fiiits révolutionnaires logiquement observes dans 
rhis to i re contemporaine. 

LES M O D É R É S . 

Depuis quelques années, mais plus particuliérement 
depuis que la Révolution a éclate en Franco, jetaiit 
l'a arme dans toute l 'Europe, le parti modéré, dont 
le gouvernement espagnol est l 'expression fidéle, avait 
adopté et suivi la máxime suivante, que tout r é c e m -
ment M. Guizot a publiée dans son livre sur la Démo-
cratie : a Résister non-seulement au mal , mais au 
principe du mal ; non-seulement au désordre, mais 
aux passions et aux idées qui enfantent le désordre ; 
c'est la mission essentielle, c'est le premier devoir de 
tout gouve rnemen t .» 

Dans un examen critique, que nous tenons encore 
inédit, de la brochure de M. Guizot, et dont lo p r c -
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seiit arlicle i ics t qu'uiie digiess ion, nous avoijs 
(»nstate 1 cxactilude de la synonymie qui, d'aprés ce 
célébre publiciste, résuitcrdit entre les mots gouvei'-
ner et resistcr. Mais en méme temps, nous lu¡ faisons 
la concession enorme de supposer au moyen répressif 
toute la puissance qu'il voufait luí donner, á condition 
touteloís d éü-e conséquent avec le principe, d 'é t re 
iogique. Amsi, nous déduisons de leurs prémisses 
que la ^ m p r e s s i o n doit é t re absolue, c e s t - á -d i ré 
que la répression doit s ' exercernon-seu lement sur les 
jatts, mais sur les idees. 

N o u s n o u s croyons en d r o i t d e t rouverM. Guizot 
en défaut h cet éga rd ; car, pendant son pouvoir, les 
plus graves mconsequences témoignaient de leur 
manque de logique, en encourageant des institutions 
ct des doctnnes qui menaíent tout droit aux faits 
qu il voulait ensuite réprimer. 

A ce point de vue, nos lecteurs conviendront avec 
nous que la doctrine de la résistance a trouvé en E s -
pagne des disciples plus conséquents et plus sévéres 
que le maí t re ; et , dans cette conviction, nous ne 
craignons pas de déclarer la conduite énergique du 
cabinet espagnol supérieure méme h la tactique de 
1 e i m i r e . En effet, si d 'une part la répression de l 'a-
narchie, aprés la Révolution de 1793, était une r u d e 

besognepour l ' empereur . i l fau t reconna í t re que , d 'au-
t re part , il n'avait n e n a craindre des idées révolu-
tionnaires du dehors ; íl pouvait au contraire, en cas 
de besom^ esperer que les gouvernements de l ' E u -
rope sumssen t .son exemplc. Tous pouvaient coopé-
rer alors á.l action compressive du foyer révolut ion-
naire, c a n l existait seulementen France. Laposi t ion 
actuelle des Etats n 'est pas la méme, et c'est pour 
cela que la résistance, pour le gpuvernement espa-
gnol, devenait mfimment plus difiicile. 

Nous nous étions proposé de garder pour nos seuls 
é tudesce t t í appreciation : mais, au jourd 'hu i , nous 
pouvons la présenter á nos lecteurs comme la consé-
quence toute logique de la théorie de la résistance 
faite par un orffane choisi du parti, M. Donoso Cortés, 
députe a la Chambre et récemment nommé ambas -
sadeur d Espagne k Vienne. Son discours dans la 
séance du 4 janvier dernier, avait pour but de soute-
ftir la conduite du cabinet contre les atlaques de l'op-
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posiliun progressiste , el de cointjíillie les docliines 
de ce parti . 

M. Cortés, dans son discours, constate la longue 
période historique d ' inccrt i tude sur la question de 
savoir lequel des deux systémes, celui des conces-
síons ou celui de la résistance, était le plus propre á 
empécher les révolutions et les bouleversementf des 
Etats . II declare que si, depuis le commencement du 
monde jusqu'a 1848, c'était lá unprob léme á résou-
dre, il cesserait de l 'étre dans le momen t actuel. En 
elTet, M. Cortés n 'a pas de peine á démontrer l ' im-
puissance absolue du systéme des concessions p r é -
conisé par les libéraux. Aprés avoir tracé une histoire 
fidéle des concessions liberales faites par les gouver-
nements , il s 'arréte au tyjje moderne des concessions 
politiques, le pape Pie IX, e t i l conclut qu'íi défaut 
de toute autre preuve, les événements de Rome suf -
ñraient pour donnef raison íi sa doctrine. 

II expose ensuite celle de la résistanre, poussée lo-
giquement jusqu'á ses demiéres limites, jusqu 'á la 
dictature, que M. Guizot n 'a pas osé lui assigner. 

a La vie sociale, dit M. Cortés, ainsi que Ta vie h u -
maine, se compose de Taction et de la réact ion, du 
flux et reílux de certaines forces envahissantes et de 
certaines forces résistantes 

» Lorsque les forces envahissantes se trouvent d i s -
séniinées, les forces résistantes le sont aussi. Elles le 
sont par le gouvernement , par les autorités, par les 
tribunaux, en un mot , par tout le corps social. Mais 
lorsque les premiéres se replient, se concentrent dans 
des associations politiques, alors, et nécessairement, 
sans que personne ait la possibilité ni le droit de 
l 'empécher, les secondes se concentrent d ' e l l e s -mé-
mes dans une seule main. Telle est la théorie claire, 
lumineuse, indestructible de la dictature. Cette théo-
rie, messieurs, qui es t une vérité dans l 'ordre r a t i o -
nel, est un faii constant dans l 'ordre his tor iqae. » M. 
Cortés démontre facilement, l 'histoire a la main, non 
seulement que tous les gouvernements ont eu u n e 
dictature, mais encore que toutes les constitutions 
offrent en el les-mémes Ies moyens de l 'exercer. 

L 'orateur continué á exposer la doctnne de la r é -
sjstance ou de la répression, qu'il trouve aussi a n -
cienne que le monde, mais qu'il explique comme 
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ayiiiil ¿le oxorcée par ilcux puissuiices divers<2S ¡ la 
piiissaiice rdigiousc el la puissance politiq^ue. Voici 
sos propres paroles et le romnrquable développcment 
qu'il donne aux faitsl i isloriques. 

«II n 'y a que deux réprcssions possibles; une i n t c -
rieure, et l 'autre extérieure, la repression rd ig ieuse 
et la répression politique. Elles sont de telle na ture 
que, lorsque le thermomélre religieux monte , le tne r -
mométre de la répression politique baisse; et lors-
que le thermomét re religieux baisse, le thermométre 
de la répression politique, la tyrannie, monte . C'est 
lá u n e loi de r i iumani té , une loi do l 'histoire. » 

Ici le deputé espagnol présente le parallélisme Ins -
torique qui ressort dans la marche de la p répondé-
rance religieuse de haut en bas, e t d e celledela t y r a n -
nie politique de bas en haut . Les époques sont p a r -
faitemcnt bien caractéiisées, et J l appelle l 'attention 
de son auditoire sur la derniére période pcndant la-
quelle, et á dater de la naissance dn christiaiiisme, 
la prépondérance religieuse a descendu tous les de -
gres de I'échelle, depuis le máximum jusqu'á zéro, et 
Ta prépondérance politique a parcouru la m é m e 
échelle en sens inverse. II démont re avec une ra re 
vérité et une surprenante concision, les appropriations 
du despolisme politique pour se constituer en monar-
chie féodale, s 'entourant succcesivement d 'armees 
pei-manentcs, de la pólice, de l 'administration, etc. 
Alors les gouvernements se sont di t : a il ne nous s u l -
fit pas pour , réprimer, d 'un miliion de bras ni d 'un 
million d'yeux, ni d 'un miliion d'oreilles; nous avons 
besoin de plus, il nous faut le privilége de nous t r o u -
ver par tout en méme temps. E t ils T o n t obtenu, le 
télégraphe ful inventé .« 

((Tel était I'état de l 'Europe et du monde, lorsque le 
premier éclat de la derniére révolution est venu nous 
annoncer á tous qu'il n'y avait encore pas assez de 
despolisme dans ce monde, parce que le thermométre 
religieux se trouvait ü séro. » 

De cette exacte appréciation des l'aits, M. Cortés 
passe au probléme social avec la méme clarté. 

a Eh bien, messieurs, de deux choses l ' une : ou la 
réaction religieuse vient, ou non.S' i l y a réaction re -
ligieuse, vous verrez, messieurs, comment le thermo-
métre religieux, venant h monter , le thermométre 
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poliluiiic commoncera h baisser spoiilaiién-.ciit, sans 
aucun cllort de la par t des Peuples ni de !a part des 
gouveniements , jusqu'á marquer le jour tempéré 
de la liberte des Peiiples. Mais si, au contraire, m e s -
siDurs, et cela est | r a v e , le thermométre religieux 
continué á baisser, je ne sais pas oú nous irons. Non 
je ne te sais pas, messicurs, ct je tremble lorsque j 'v 
pense. Lonsidurei; les analogies quej 'a iplacées devant 
vos yeux , ct si, lorsque la répression religieuse était 
dans son apogée, il n'ctait besoin d'aucun pouvoir po-
litique, quand la répression religieuse n'existera poi^it 
nul genre de gouvcrneincnt ne suliira, tout despotis-
m e sera impuissant. 

« Une seule chose pourra empécher la catastrophe 
ímescMÍe ct pas d 'autre . La catastrophe ne sera pas 
empGchée, en donnant plus de liberté, plus de ga ran-
ties, plus de nouvelles const i tut ions; elle sera empfi-
cliee, SI tous nousparvenons, p a r t o u t Temploi poss i -
ble de nos forces, h provoquer une salutaire rcaction 
reugicusc. » 

Tel est, d'aprés i'illustre modéré espagnol , le seul 
remede, le seul moyen de prévenir r immense ca tas-
trophe qui se prépare dans le m o n d e ; catastrophe 
ameneo naturcllemcnt, progressivement, fatalement, 
d a p r e s M. Cortés lui-méme, parl 'ascension p rog re s -
sive du thermométre despotique et par la baisse s u c -
cessive du thermométre rel igieux; hausse et baisse 
qui ont conduit s imuitanément á la période de l ' a -
néantissement de l'action religieuse et h l ' impuissan-
ce de 1 actiqii despotique. Dans cet état affreux oü 
la mor t sociale semble móvitable, M. Cortés présente 
comme seule planche de salut ans rcaction religieuse. 
Mais a - t - i l . espoi r et confiance dans la solidité de 
cette planche, dans la possibilité du moins au'elle 
puisse paraítre au sein de la tempéte socialo ? É c o u -
tons M._ Cor tés ; il va nous le diré franchement 

a Mamtenant , messieurs, une telle réaction est -
clle possible? O u i ; mais est-el le probable? M e s -
sieurs,. je parle ici avec la pius profonde tristesse 
et je dis «pn, je ne la crois pas probable. J'ai vu mes-
sieurs, j ai vu.des individus qui avaient quit té la foi 
revenir a la fo i : malheureusement , messieurs, / e n ' o í 
jamats vu aucnn peuple retourner á la foi anrés Va-
voir perchic. » ^ 
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T d l e esl la désolaiite conclusión d 'un éiniuent con-
servateur espagnol , d 'un doctrinaire instruit dans 
l 'histoire d e l humonité, d 'une intelligence supéneure , 
d 'un publiciste aussi digne que M. Guizot de Tadmi-
ration de son parti en Espagne. Dans une pareille s i -
tuation, et en vue des épouvantables signes qu'il vient 
de dévoiler, M. Cortés ne croit pas que le t h e r m o -
m é t r e d e la répression art montéencore au m á x i m u m ; 
il prédít « gve le monde marche á pas rapides vers la 
consltíulton du despotisme le plus gigantesque, le plus 
destruclif qui aura existé de mémoire íThmnrne. 

Comme cette prédiction sort du dpmaine de la 
Science h i í tw ique porarentrCT dans celui des opinions 
individuales, nous ne l 'esamínerons pas. M. Cortés 
en déduit la régle de sa conduite personnelle, qu'il 
expose hardiment dan»le» termes suivants : 

« Si le probléme consisfa t á choisir entre la l iber té 
lí'un cdté et la dictature d 'un autre , il n 'y aurait a u -
rait aucune dissidence en t re nous, car qui de n o u s 
pouvant embrasser la liberté fléchirait le genou d e -
vant la dictature ? Mais laquestion n 'est pas lá. La li-
berté n'existe pas de fait en Europe; les gouverne -
ments constitutionnels qui l 'ont représei»lée dans ces 
derniéres années, ne sont presque par tout que des 
mannequins , que des squelettes sans vie. Que sont 
done ces gouvernements avec leurs majorités légales, 
toujours vaincues par les minorités turbulentes, avec 
leurs ministres responsables qui ne répondent de 
ríen, avec leurs lois inviolables e t toujours viqlées ? 
Ainsi, messieurs, la question n 'es t pas entre la liberté 
e t l a d i c t a t u r e ; non , ce n 'est pas lá la question. Ce 
qu'on nous p r o ^ s e , c'est de choisir entre la dictature 
ae r insurrection et celle du gouvernement . E h bien I 
placé dans cette altemotive, je me décide pour la d ic -
tature du gouvernement comme étant moins Ipurde 
et moins d ^ r a d a n t e . On propose de choisir entre la 
dictature qui vient d 'en l ^ s et celle qui vient d 'en 
h a u t ; je choisis cette derniére parce qu'elle est des-
ccndue de régions plus hau tes , plus calmes. Enf ln , 
on laisse le c^oix en t re la dictature dn poignard e t la 
dictature du sabré ; eh bien I je préfére la dictature 
du sabré, parce qu'elle est plus noble.» 

Voici, en résumé, les conclusions que nous p o u -
vons tirer de la doctrine du publiciste modéré e s p a -
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gnol. L'alternalive permanente ilc ^anarcldc et du 
despotisme; pour planche de salut une réaction reli-
gieuse, déclarée non probable; pour résultat ¡mpéris-
sable, afin de maintenir l 'ordre, la dictature du sabré. 

En exposant une pareille doctrine, nous avons eu 
soin de ne méler aucune observation qui, dans l 'état 
actuel des esprits, pourrait , á notre égard, é tre prise 
en mauvaise part et nuire á la position de critique in-
dépendant que nous tenons íi conserver. Cependant, 
nous devons faire remarquer á ceux de nos lecteurs 
qui sont au cqurant de nos écrits, la ressemblance 
parfaite qui existe entre notre point de départ et celui 
du publiciste modéré. Nous continuous á suivre e n -
semble la voie historique qui améne a constater les 
symptOmes des révolutions modernes : nous sommes 
d acrord pour reconnaitre rineíTicacité de la répression 
politique par le double effet de l 'anéantissement de la 
foi e l des progrés de l ' intelligence; mais au momen t 
de s 'arréter devant r ab íme ,no t r ecompagnon fait ap -
pel á la forcé pour contenir i 'humanité qui se p réc i -
pite vers cet abfme, tandis que nous, en franchissant 
par l 'esprit l 'espace qui sépare les deux rives, nous 
crions avec l'accent de la plus profonde conviction : 
a Non, le despotisme u 'est pas le dernier mo t de la 
Providence; n o n , l 'anarchie n 'est pas non plus le 
terme de la civilisation. Au-delá du despotisme, a u -
delá de l 'anarchie se t rouve l'ordre fondé sur la^'iw-
tiee absolue U a 

L E S A B S O L t r n s T E S . 

L'esquisse que nous avons faite des principes du 
parti modéré en Espagne, d'aprés le tab eau r e m a r -
quable d 'un de scs plus zélés apétres, su(!irai tp u r 
déterminer e point de transition ou le chatnon c o m -
mun qui líe ce parti á celui de Tabsolutisme du droi t 
divin. 

En elTet, l'appel k une réaction religieuse en Espa-
gne, comme étant le seul moyen de donner au p o u -
voir la forcé morale qui lui manque aujourd 'hui pour 
anéantir les germes d'anarchíe qui surgissent p a r -
tout, ne peut é tre autre chose que le rétablissement 
de l 'autorité sur la foi, la subordination du pouvoir 
temporal au pouvoir spirituel de TEglise, et la répres-
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SI II de la liberté de la p nsée en la subordouiiairí 
lüuiours aux principes de !a foi. 

Nous ne tracerons pas ici la série de consequences 
inévitables de la domination du principe proclamé 
comme \ lanche de salut pour la socielc f u t u r e ; n 
nous semWe qu'aucun de nos lecteurs n 'en a besom, 
pour convenir avec nous que ce j^iiicipe mcne d i rec -
tement au despotisme de i 'inquisition el du i> oyen-

( ¿ p e n d a n t , scs partisans doctrinaires ct belliqueux 
en Espagne neveu len t pasl 'avouer .En a rboran t l ed ra -
peau de la révolte contre le feu roí Ferdinand, dont le 
despotisme politique ne s'appuyait ni sur l'autel ni s u r 
les Mclwirs, en t irant l 'cpée contre les amis de la l i -
berté, en persécutant les hommes d'avenir, en p r o p a -
geant les erreurs et les superslitions, ils se sont tou-
jours dédarés les défenseurs du progri"íS. Pour pa ra i -
tre conséquents avec cette dédarat ion baiarde, ils ont 
offert dans leurs manifestes d 'étranges concessions, 
e l l e s publicistes de ce parti ont fait des eíforts ex t ra -
ordinaires pour concilier le principe riiligieux de la 
domination absolue avec les exigences impéneuses 
de la civilisation, qui sont compatibles avec la l iberta 
seulement. , , 

Nous n'avons pas besoin non plus d exposcr les 
p r indpes du parti absolutiste en Espagne. Ces pr in-
cipes sont identiques a ceux des partis qui admettent 
la monarchic du droit divin. Ils sont nets , précis, et 
ne se pré tent point, comme les principes des partís 
jntcrmédiaires et de transilion, á des interprétations 
infmies, qui nous ont rendu impossible la dassiuca-
tion du parti libéral const i tut ionnd, dans une ca té -
gorie fixe et déterminée. 

Le parti absolutiste est nombreux en Espagne, et 
le drapeau religieux qu'il a arboré dés le commence-
ment lui a donné des soldats énergiques ct décidés it 
soulenir les croyances qu 'on leur disait é t re m c n a -
cées par les doctrines libérales. C'est d 'un c6té cette 
prévention et de l 'autre r inell icadté des réformes po-
itiques pour améliorer l 'état du peuple qui ont nui 

immensément h. l 'adoption des principes révolution-
naires que les partis libéraux de la Péninsulc i b e r i -
que ont essayé de réaliser avec plus ou moins d ' ac t i -
víté. La massedes habitants, qui n 'est appelée h juger 

l 
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á e s principes que par leur eíTet pratique, ne pouvait 
pas se résoudre h accorder ses sympathies au n o u -
veau programme des droits politiques dont une ex-
périence asseí longue a déraontré du res te Tillusion 
et l'inellicacité radicale. 

Ces indications sufíisent pour remplir Tespace que 
n o u s destinons dans n o t r e cadre h l 'esquisse du parti 
absolutiste en Espagne ; notre but n 'é tant pas, dans 
ce moment , d'apprécíer sa forcé, ses moyens et ses 
chances dans les combats qu'il es t encore appelé h 
livrer aux idées progressives. 

Passons maintenant en peu de mots au parti t o u t 
h fait opposé, et qui , par cela méme, offre des traits 
caractéristiques ne t tement accusés, absolus et par 
conséquent fáciles á reproduire . 

L E S R K P r i t U C & I N S . 

Par opposition au véritable parti absolutiste, qui , 
ainsi que nous venons de l ' indiquer, réve en Espagne 
comme partout ailleurs une réaction religieuse vers 
rancien principe du droit divin, et un rétablissement 
impossrble du principe del 'autor i té infaillible, anéanti 
par la raison, lepar t i républicain proclame le principe 
absolu de la souveraineté du Peuple et toutes les con-
séquences qui en découlent, la destruction de la m o -
narchie, celle de tous les priviléges, 1'égalité et la l i -
berté pour tous, la discussion libre, et des droi ts com-
muns . 

Le parti républicain, en Espagne, est peu nombreux. 
Nous ne connaissons pas son programme, et moins en-r 
core les moyens qu' i posséde pour compter sur un 
avenir plns ou moins prochain. II n 'y a pas de j o u r -
naux qui soutiennent ses doctrines, et les mani les ta-
tions publiques qu'il a faites jusqu 'á ce jour ont ete 
plus belliqucuses que politiques. En outre , nous n a -
vons jamais été en rappoi t direct avec les hommes qiú 
suivent ce drapeau, et les écrits qu'ils ont puWiés iie 
sufilsent point pour caractériser la valeur de leurs 
connaissances ni la portée de leurs vues. 

Nous pouvons seulement diré, d 'aprés quelques 
faits el (luelqucs apergus isolés, que le républicanisine 
dans la péninsule semblo pencher plúlót vers la f édé -
riilioii que vers l 'unité. La diversitc des origines, des 
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dialectes, des moeurs, des caractéres et des ¡iitéréts 
des habitants des provinces aurait tracé tout naturel -
lement une pareille voie vers le fédéralisme démocra-
tique, ouver te aussi par le sentiment d ' indépendance 
qui continué a se maintenir vigoureusement chez les 
faujitles politiques de la péninsule. Ce sentiment n'a 
pas cesse d 'étre un obstacle h l 'organisation initiative 
du systéme de centralisation admmistrative, si prOné 
par les libéraux conservateurs d 'Espacne , et cont re 
lequel protestent déjá ces publicistes trancáis du m é -
me genre , qui s 'étaient érigés en apotres de la m é m e 
idée. 

Faute de pouvoir donner le programme actuel du 
partí républicain espagnol, nous sommes forcés d e 
nous borner á faire ressortir les modifications des 
'dees a son ég;ard. II n 'y a pas longtemps I'opposition 
a la democratie était presque dans tous les organes 
du partí progress is te ; mais, aujourd 'hui , nous croyons 
découvrir un adoucissement dans ses appréciations 
Cette conduite nous semble étre le p r ^ u d e , sinon 
d 'une fusión fu ture dans toutes les fractions réelle-
men t libérales, du moins d 'une tolérance voisine de 
l 'uníon. 

Elle pourrait contribuer a semer la división dans 
le parti progressiste monarchique, et grossir, diansun 
moment donné, l 'armée révolutionnaire démocrat i -
que. Pour donner quelques preuves k l'appui de nos 
prévisions, nous ferons r emarque rá nos lecteurs que , 
dans les appréciations les plus récenles , les journaux 
progressistes, contrairement aux conservateurs , a c -
cordent míe existence réelle á la démocratie puré en 
Espagne : a Attendez, disent-ils, aux hommes de la 
réact ion; bientót notre assertion sera confirmée par 
u n e expérience solennelle : vous n i e z , mais l 'histoire 
alíirmera. » (Siglo du 12 avril.) Les progressistes dé -
mocrates courent les mémes chances , sont exposés 
aux mémes périis, sont assujétis á la m é m e fatalité. 
Ensemble ils doivent vaincre ou mourir , sur tou t au-
jourd 'hui que la réaction, enhardie, menace de faire 
sombrer , dans un naufrage commun, ceux qui avan-
cent et ceux qui s 'arrétent dans la voie du progrés 
{Ídem.] 

Les journaux de provinces expriment les mémes 
tendancessympathiques . L'avenir {el Porvenir] deSé-
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ville, en acccptant le programme semi-républicain de 
rex t réme gauclie de la chambre, ajoute qu'il le cons i -
dére comme la seule expression caractéristique et v é -
ritable du parti réellemcnt progressiste espagnol. Vou-
loir plus serait nous conduire a l ' anard i ie ; nous con-
ten ter de moins serait marcher á l 'absolutisme par la 
Toie d 'une fausse modération. 

LKS SOCIALISTES. 

II est facile de constater que les doctrines et les 
t«ndances des partis politiques en Espagne se r ¿ s u -
men t dans ces trois principes : Progrés, maintien dn 
présent, réaction vers le passé. Le premier constitue 
ta protestation vivante contre la politique ancienne; 
le second admet la protestation, jusqu 'aux conquétes 
modérées, craignant toujours d 'outrepasscries bornes; 
le troisiéme récusc toute protestation. 

Alais les deux prcmiers principes, tous protestanls au ils 96nt dans l 'ordre politique, n 'exprlment aucun 
essein d e p o r t e r a t t e i n t e á la constitution de la socié-

t é actuelle. A ce point de vue, les partis progressiste 
e t modéré se sont déclarés jusqu 'á ce jour , relat ive-
ment au maintien des bases morales et économiques 
de la société espagnole, également conservateurs. 

Toutes les modifications acceptées par e u x ; toutes 
les réformes recommandées e t essayées; toutes les 
doctrines, méme les plus a v a n c e s , celles qui, d ' a -
prés les publicistes absolutistes, tendraient au ren-
versement du t rdne et de l 'autel, ne sortent pas r é e l -
lemcnt du cercle purement politique et < ^ n o m i -
q u e . 

Nous convenons que ces réformes Mrtielles dans 
l 'ordre matériel de 1 Etat , en ébran lan t la base sur la-
quelle repose la société monarchique et religieuse es-
pagnole. conduiront plus tard h la derniére évolution 
révolutionnaire; mais nous croyons pouv(ñr aflirmer 
que cette prévision n 'est pas entrée dans l 'esprit des 
libéraux espagnols. Nous les croyons sincéres et 
ioyaux, en proclamant, d'accord avec les conserva-
teurs modérés, le maintien de l 'ordre social sur les 
bases qui l 'ont régi en Espagne jusqu'á ce jour . 

Uc cc Min t de vue, en comparant l 'état des idées 
clicz les uivcrs partis intclligents de notre pays avec 
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ccliii des doctrines de la proteslatíon sociale chez 
d autres Peuplcs avances en civilisation, il nous est 
lacile de constater qu 'en Espagne les partis de la r é -
forme n ont pas encore fi anchi Ies bornes de la pol i -
t ique. Por consequent, le parti socialiste n'existe iias 
encore , au moins comme constituant un corps d ' m -
aiviclus agissant d aprés une pensée décidée vers le 
cfiangomeiit des bases de l 'ordre actuel. Cela ne veut 
pas dire q u e j e s idées de ré forme sociale ne soient 
venues en Espagne h l 'esprit de personne, et moins 
encoré qu on ignore au deíá des Pyrénées les doctri-

• ^ s des novateurs qui , chez d 'autres Peuples, ont a r -
bore le drapeau de la guerre contre l 'ancienne société 

Nous croyons pourtant q u e nos lecteurs doivent 
étre cuneux de connaítre I'état de ces idées en Es-
pagne , ct nous en donnerons bientOt une exposition 
aussi succincte que possible. 

Les socialístes ne forment pas encore un parti en 
i s p a g n e ; á cet égard, nous croyons que la Péninsule 
iberique n est pas plus avancée que l'Italie et la Uol -
lande. JJans ees trois pays, les évolutions protestantes 
tie la raison n ont pas encore dépassé la piiase poli t i-
que ; _et SI nous étions appelés a tracer la séric c h r o -
iiologique des nations par rapport aux idées socialis-
tos, nous placerions, sous ce point de vue, les t ro is 
Feuples que nous venons de nommer aprés la Kelei-
que, qui suit imraédiatement la Erance et r A l l c m a -
^fic. 

Lorsqu 'qn fera en Espagne l 'histoire des Idées ap-
pclees so^al i s tes , on sera obligó de signaler deux 
sources diííérentes et bien éloignées l 'une de l 'autre 

existence de la premiére sera conslatée dans Ies ou-
vroges de nos economistes de la seconde moitié du 
seiziéme et de tout le dix-septiémc siécle. Oes écr i -
vains, devanfant leur époque, ont énoncú les p r inc i -
pes fondamenlaux de la théorie de la richesse basée 
sur le travaii, bien avant que le célébre Adom Smitli 
1 eut lormulee en corps de doctrine scientifique.Nous 
ayons aussi t rouvcdansdes écrits de la fin du seiziéme 
siécle les doctrines des écoles les plus avancées de l ' é -
poqueac tuol le , contre l 'usure, qui n'était combattue 
alors sculementpor les doctrines chrétiennes, dont les 
péres de 1 Eghsc ont cté les plus courngeux apALres, 
mois sous le point de vue puremcnt économií ue. 
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Mais ces idées, dont le développeinent logique m e -

iiail dircctcmonl üux doctrines de la science rationei-1 
le, fu ren t abAtardies par l'invasion des doctrines an-
glaises, qui tendirent á établir dans les principes de 
la science le ,fait de la suprématie du capital comme 
agent do la richesse á la place du droit, qui conslate 
la suprématie du travail. Depuis lors, l 'histoire de l 'é-
conomi j politique en Espagne se trouve confondue 
avec celle des pays voisins qui ont développé ces d o c -
tr ines. L'ancienne source des idées contraires au ca-
pital et en faveur du travail s'est tout a fait tarie. 
Nos économistes modernos semblent méme l'avoir 
oübliée; et par conséquent, les idées socialistes que 
nous trouvons aujourd 'hui en Espagne ne reconnais-
sent point une telle origine. Elles n e sont nullement 
la suite ou la tradition des principes proclames chez 
nous au seiziéme s i éde ; leur source est plus récente, 
e t elle reléve plutdl du contact de la France que do la 
forcé intellectuelle des espri ts , e l moins encoi-e do la 
surexcilation produito par des besoins sociaux qui ne 
s 'ost pas ciicore produite en Espagne. 

Avant d'exposer ces idées, doiit la source est é t ran-
g^;re íi ce pays , nous devons faire mention des doc-
tr ines plus avancées encore d 'un célébre économiste 
espagnol, dont le nom figure honorablcment dans 
l'iiistoire de la science. C'est M. Florez Estrada, a u -
teur d 'un trailé général d 'économie politique, publié 
h Londres, en espagnol, cu 1828, et t raduit plus tard 
en francais. Une decniéreédition, considcrablementau-
gmentee, pa ru taMadr ideu5vo lumesen í8 ' í« .L ' au teu r 
la l l tpreceder, en l83i) ,deIapubl icat ion d 'unchap i t r c 
tout nouveau, sous le titre de : La questmi sociale, 
ou origine, ótendue et efj'eis du droitde propriété. 
Dans ce travail remarquable et hardi, l 'autcur r c c o n -
naissant ce principe fondamental que toute richesse 
vient du travail, conclut a r injast icc du droit depro-
priété territoriale-, car, dit-i l , le droit de propriété, 
ne pouvant tombor que sur une lichesse acquisc, ili 
est nécessaire quece l te derniére dériveprimilivement 
du travail. Or, si l 'iiitervention de Thommc n'a pas 
concouru á la producLion des dons naturcls, c e u x -
ci no peuvent jamais étre lapropr ié té légitime d 'au-
cun iiulividu. De la il resulte que toute propriété qui 
n 'est pas le produit de celui qui la posséde, doit son 
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exislence a une loi civile. il serait absurdo d'affirnier 
qu une pareille propriété provient d 'un loi naturolle. 

Comme on le voit, l 'économiste espagnol essayait 
de propager en Espagne les mémes doctrines que M. 
Proudhon, avant de connaítre sesouvrages. 11 ne d é -
clarait pas, comme celui-ci, que la propriété est le 
vol, mais il aííirmait qu'eWe est le germe de tous les 
maux que souffre la sociiité. Mais ces máximes étaient 
SI précoces relativement h I'état des idées en Espagne, 
qu elles auraient passé inaperfues si nous ne leur 
avions donné quelque retentissement par la criti-
que plus energique ñue logique que nous en avons 
faite dans I Athénée de Madrid, et qui fu t publiée en 
18W) dans nos Le^ons d'Economie sociale. 

II en fu t ainsi, parce que notre intelligence se 
trouvait encore dans la période de simple protestation 
sociale, déterminée par la constatation des souf f ran-
ces humaines, mais sans avoir trouvé les principes 
rationnels de l 'ordre fu tu r . 

Les doctrines de M. Florcz Estrada, au sujet de la 
propriété territoriale, n 'ont done exercé aucune i n -
fluence su r rmoculatioii des idées socialistes des éco-
IM frangaises.— Nous commengons h trouver ces 
Idées dans la Péninsule á peu prés á la méme épo 
q u e ; elles appartiennent h l'école de Fourier , dont leí 
ouvrages commencaient h étre connus, soit par le» 
üvres francais. soit par des résumés en Espagnol 
dont le plus ancien nous semble avoir é té la t r a d u c -
tion de celui de V. Abel Transon, fait par P . - L . 
Huar te en 1842. 

De la m é m e époque est la demande faite a u i cor-
tós et au régent du royaume, par M. Sagrario de lie-
loy, propriétaire á Cadix, afin d'établir en Andalou-
sie un phalanstére, dirigé par une société par actions 
au capital d 'un million de piastres fortes. Nous v e r -
rons tantdt que ce sont aussi les idées fouriéristes qui 
®®'«">"é'"ent á se propager en Espagne, au moyen de 
la Démocratte pacifique, qui a eu radresse de les faire 
a ^ t e r , méme par les capitalistes. Mais, avant d ' a -
bordor la question, nous croyons indispensable de 
parler ici d une école t rés excentrique, qui a formulé 
w n programme en Espagne au commencement de 
18W, dans des termes caractéristiques de la protesta-
tion contre le principe de l 'autoritc, qui nous semble 

Ayuntamiento de Madrid



6lrc la vériíabío expression avancée du socialísme 
inoderne. 

Au milieu des opinions, généralement conserva-
trices en Espagne, du principe de rauíon' í t / rel igieuse 
et monarchique, il y aurait eu une véritable folie é 
protester contre ce principe. Aussi, les ap<Ures de la 
nouvelle école, qui publia sa théorie dans la ville de 
Saint -Jacques, en Galicie, se gardérent- i ls bien de les 
développer jusqu'á en t i rer toutes les conséquences. 
Ils se renferraérent dans le champ des lettres et des 
arts, branchcs de connaissances qu'on embrasse, a u -
delá des Pyrénées, sous le t i tre de littérature. 

C'est dans ce cercle qu'iis ont proclamé l'émancipa-
tion absolue de la pensée, la guerre h toutes les e n -
traves, le mépris et l 'anéantissement de toutes les éco-
les. I.ogiques jusqu'au dernier d e g r é , et cons ta ta i t 
qu 'aujourd 'hui personne ne reconnait de maitre en 
ríen, c ' es t -á -d i re , que le principe de l 'autorité est 
annihilé.i is déñérent chacun d'oser direM'intel l igen-
c e : marche par ici. Dés lors l'anarchie devenait la 
seule régle de t o u t ; l'anarchie, fériode indispensa-
ble de transition en t re celles de l'autorité éteinte et 
de la vérilé inconnue. 

Une pareille doctrine énoncee avec tou te l 'énergie 
de la jeunesse dans un journal hebdomadaire, appelé 
VAvenir, serait destinée á produirc une grande sen 
sation dans un publíc preparé d'avance a ce genre 
de discussions. En Espagne, elle n'excitdt que le 
mépris et le bláme de la part des libéraux : un seul 
journal d 'une opinion démocratique (l'Ecíio du Cort 
merce) osa leur donner des éloges. Ses rédacteurs 
pergurent de suite qu 'en s 'appuyant sur de pareilles 
doctrines ils prcparaient des conséqucnces inévita-
bles dans l 'ordre religieux et politique : ainsi, ils ne 
cachaient pas que la liberté sans entraves, dans le do-
maine de In l i t térature, supposait la liberté de c o n -
science, la liberté des opinions et toutes les libertés 
qui devaient entrer dans la formation du code socia 
(le l 'nvenir. 

Par ordre de l 'autori té politique du département 
le journal anarchique fu t supprimé le 2 septembre 
1845. Quelques-uns de ses jeunes rédacteurs fu ren t 
plus tard compromis dans les luttes révolutionnaires. 

Mais, comme nous venons de le diré, toutes ces 
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idées 
contre 

qui expriinent une protestation quelconque 
es bases et les conditions de Ja société a c -

tuollc, trouvcnt encore t rés peu d'écho en Espagne. 
Les esprits se sont plus portés vers les vices de la 
f o r m e politique que vers les maladies de 1'organis-
mo social. Les partis les plus avancés de la Péninsule 
ibénque en sont encore lá et toutes les excitations des 
novateurs étrangers, qui voudraient faire entrer nos 
líommes politiques dans le to r ren t souterrain de la 
réforme sociale, doivent encore échouer contre l'i-
nert ie des amis de ia liberté en Espagne. lis croient 
qu on peut lá rendre compatible avec l ' o rdre , avec le 
bien-etre général sans porter un coup aux bases r e -
connues par eux comme fondamentoles. 

D'aprés ces convictions, los journaux libéraux de 
toutes les nuanccs ont été toujours hostiles aux idées 
socialistes. En 1847, nous lisions dans le Clamor pu-
blico, journal progressiste, la condamnation de tous 
les socialL'ites, comme étant des réveurs o dont les 
doctrines s 'appuient sur le malhcur du plus grand 
n o m b r e . » Plus récemment , le méme journal , qui 
a reproduit en espagnol le livre de M. Thiers sur la 
propriété, faisaitla critique des principes de M. Florez 
Estrada. Un autre journal avancé, el Sig.'o, rcfuse aux 
doctrines socialistes une base phiiosopliique et Ies 
condamne en masse comme extravagantes pour avoir 
voulu anéantir les principes tutélaires h l 'ombre d e s -
qucls la civilisation est née, a cn i et s 'est développéc 
(21 janvier). Eiifin, nous venons de lire, dans un jour -
nal démocratique de Séville, une protestation franche 
c t nette contre les doctrines de dissolutian sociale qui 
ont agité l 'ordre chez ia nation voisine, doctrines, di t -
il, dont l'invasion n'a jamais inspiré et ne pourra j a -
mais inspirer aucune crainto en Espagne. » [Porvenir 
du 20 avril.) ^ 

Nous avons voulu, par ces citations, conlirmer l 'as-
sertion que nous avíons émise au commencemeat de 
ce cliapitre sur la non-existcnco d 'un parti socialiste 
en Espagne , puisque les fractions les plus avancées 
du progrés refusent leur appui h de pareilles doc-
ti mes. Cependant, nous avons d 'aut re part constaté 
que ces doctrines ont été acceptées par quelques in-
dividus; et, avant la révolution de Février, ellos avaient 
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aiKiuis (leja duux Iribuncs dans la prcáse, soiis le l í lre 
de la Fraternitó nt VOrganisation du Iruvail. 

La Fraternité parut h Barcelonne au commencc-
cement de novcmbrc 18i7, et continua tous les di-
manches jusqu'au mois de tevrier suivant, oú elle fu t 
sujíprimée. Ce journal s'était déclare communis te , et 
suivait les principes de Cabet. II proclamait le droít ci 
t 'existence et le devoir du travail. II se fit l 'apótre de 
rexpédition icarienne, dans laquelle il parvint h faire 
enrOler quelques Espagnols, don t le plus enthousiaste, 
M. Rovira, vient de se suicider á la Nouvelle-Orléans, 
désiívouant ses illusions et condamnant so ' i .maítre. 

VOrganisation du travail commenga á paraitre á 
Madrid le l®'' mars 18S-8, ct fu t publiée pendant deux 
mois, deux toisparsemaine.Sesdoctr inesappartenuient 
á l'école de Four ier , dont il a>'ait adopté la formule 
sacramenlelle : Association du capital, du travail et 
du talent. Elle préchait l'ordrií et la pa ix ; elle décla-
rait que la science sociale n'était pas révoliitionnaire, 
tout en démontrant I'état maladif de la société ac-
tuelle et la nécessité d 'une ré forme radicale. Un des 
traits les i)lus caractéristiques de ce journal ressortait 
de son mépris des questions politiques ct de la supré-
matie qu'il reconnaissait á ce les du travail. 

Nous n'avons maintenant aucun moyen certain de 
connaitrc I'état des idées socialistes dans la jeunosse 
espagnole, qui s 'est vouée h l eu ré tude . Aucune publ i -
catión nepara i t a cet égard. Mais nous nous ap]>erce-
vons que, parmi les hommes les plus remarquables du 
parti libéral progressiste, régnent les mémes préven-
tions anciennes contre le socialismo, ou au moins, 
contre ses principes á son point de départ . Cependant 
il nous semble impossible que le grand nombre de 
fiublications faites par chaqué école, ct plus encore 
a tendance toute socialiste imprimée á la Révolution 

francaise, n'ait produit aucun eíTet sur les intelligen-
ces de nos compatriotes. 

Nous devons croire plutót qu'il se fait dans ce m o -
ment, au-<lela des Pyrénées, un travail sourd et cons-
ciencieux qui aura plus tard pour résultat de poser 
les problémes sociaux en rapport avec les besoins réels 
des Peuples. 
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CUXCLl'SIOXS. 

Ces réflexions nous conduisent á porter notre in 
telligenee vers lavenir . dans le but de dé?Suvr¡r íe 
deve oppement de la loi historique et i n é v l E a u i 

t les Idées et les faits, et qui les tradu t Notre d T 

posant le devoir de n 'admettre que ce oui est vr í i 

o . ^ i m i ' ^ A p h é n o m é n e s révolutionnaires dont nous 
wmpronie t tan t tous lés intéréts 

wéés , et annoncant un cataclysme épouvantaHe d a n . 

OI w t ' ébranle^tous S elpri ts 
t S r f ." ' '®®! '"^™'^"^®' toutes les a S E 
rn™™ Ces conséquences ont décou é en E s M e n e 
wi i t peut-é t re eílicaces que pour en comorimer h 

v T é h f c - " " " ' r e d o S í n T a c t . 
vite et d énergte pour arré ter le débordement X s 
i d é ^ , a constaté aussi la gravité des s y m p E e s á t 
gitoLon qui menacent Tancíen o rdre d e X s S 

Four mieux caractériser ce phénoménes nñn« 1a= 

S l ^ i J e V r ^ — ^ - r a i s o S 

d o S T i ' r ™ ® ' r e m a r o S e T 5 u ? S i t 
a " maintien í e s bases de in 

société espagnole. La crainte de les V o i r c h a r u - ^ J r 

Pendant que les hommes distingués oue noni v/. 

erales , d a n , l 'espoir de renforcer avec e m le c S í ¡ 
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lósistaiil aux reformes radicaies et révolutionnaires 
proclamées chez la nation voisine. II est probable q u e 
l 'entcnte cordiale des fu turs alliés sera signalée par 
la participation au pouvo r de quelques anciens p r o -
gressistes, décidés a s'opposer de toutes leurs forces 
a l'invasion démocratique. 

Pendant que ce mouvement de fusión s 'opérera au 
sein des fractions de ces deux partis en Espagne, cel-
le du progrés, restée fidéle á la tradition démocra t i -
que , sera forcée de développer son programme, en se 
rapprochant de plus en plus du partí républicain; cela 
luí sera d a u t a n t plus facile, que les doctrines net tes 
et bien tranchées de ce dernier oífrent l 'avantage de 
pouvoir é tre soutenues comme conséquences l o g i -
aues du systéme renrésentatif qui reconnatt Tégalité 
des droits et l 'uni té dans la loi. C'est par cette voie 
que la démocratie verra augmente r le nombre de ses 
enrdleraents volontaires, dans le but d'agir d 'aprés 
ses convictions, et croyant mieux servir la cause du 
Peuple. 

Ce mouvement ascensionnel s 'opérera naturel le-
ment , et en dehors du progrés de la révolution en 
E u r o p e ; mais il se propagera avec plus de rapidité et 
de succés h mesure que les doctrines du mouvement 
progresseront dans le voisinage de l 'Espagne. 

Ce s ra alors qu 'un parti socialiste s 'organisera au-
delíi des Pyrénées, résultant á la fois de l invasión des 
máximes seduisantes des écoles étrangéres et de l ' im-
possibilité de rendre pratiques le» droits conquis par 
la démocratie au mnieu des insti tutions anciennes 
sur lesquelles s ' a p p u p i t l 'ordre monarchique. 

Cette incompatibilité ressortira des faits et des 
théoríes : le par t i conservateur devra reconnaitre son 
impulssance a coraprimer l'élan révolutionnaire p r o -
duit par la protestation politique dont il a é té un apo-
t re , e l le parti démocratique tombera dans des c o n -
tradictions sans Gii, en voulant á son tour s'éloigner 
aussi des réformes radicales qui épouvantent la maio-
rité des Espagnols. 

Les conditions sociales oü se trouve l 'Espagne sont 
cependant bien propices pour rendre régulier le dé -
veloppement de la loi historique qui constitue la m a r -
che mévitable de la civilisation. 

Ce n 'est pas en repoussant le dogme du progrés 
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)iir l'éümi nation des principes Ibndamentaus ct pii i-
osophiques sur lesquels ie progrés doit fitre basé ; 

ce n 'est pas en s'eíTrayant du bruit révolutionnaire et 
en fermant les yeux pour ne pas voir l'étincelle élec -
t r ique qui précíde la foudre ; ce n'est pas en so jetant 
en travers sur la i'oute tracée par les générations pas-
sées, ct que doit suivre la génération actuelle, qu 'on 
pai-viendra á étouífer chez le peuple espagnol la coo-

Sération qu'il d o i t p r é t e r plus ou moins tardivement 

l'ceuvre de la transformation sociale prédite dans 
l'évangile. 

Par la raison méme qu'il s 'est maintenu plus isolc 
que les autres peuples du contact dangereux d 'une 
civilisation conuptr ice , il a moins á en subir les con-
séquences et i! aura moins d'obslacles a vaincre pour 
pai'veair a la conqnéte d 'un ordre fondé sur la jus--
tico. 

Mais malheureusement nous voyons toujours notre 
pays suivi-e la marche imitatrice des erreurs de ses 
voisins : nous l'observons depuis long temps , dans 
cette voie forcée et é trangére á ses sentiments. 

Quoiqu'ii foi-me une exceplion en dehors des Peu-
ples qui on t fi anclii les digues de l'anciénne autori té , 
et qui s 'arrétent dans le bourbier de l 'anarchie, lauto 
de comiailre la base nouvelle qui doit remplacer le 
vicux systéme anéant i ; quoi qu'il se soit sauvé, com-
m e par miracle, de la periodo malérialiste, qui suit 
inévitablement la protestation religieuse; nos hommes 
d'état de tous les partis n 'ont pas su teñir compte de 
cette remarquable dillérence, pour diriger la nation 
espagnole vers le t e rme du progrés réel, on f ranchis -
yant d 'un bond les abimes de l 'anarchie. 

Toutes les fois que nous avons cssayé d'établir ces 
différences cai'acleristiques et favorables á la marche 
du peuple ibérique vers l'avenir providentiel destiné a 
l 'humanité, nous avons été ou rejetés avec dédain, ou 
repoussés avec haine. L'indépendance de nos doct r i -
nes nous a complétement isolé de tous les part is ; et 
dans cet isolement , nous ne jouissons méme pas de 
la paix que procure Toubli, car nous sommes devenu 
victime de craintes injustos et de prévcntions f u -
nestes. 

FíN. 
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